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L’ÉPÉE DE LA SIRÈNE ÉTINCELA dans le crépuscule délavé des abîmes de Tanner. Elle la tenait brandie devant elle, les deux mains agrippées à la poignée, tandis qu’elle nageait à travers le village désert.
Tanner, quel qu’il ait été, n’était plus là depuis longtemps. Le reste des habitants non plus. La sirène garda néanmoins son épée dressée. C’était un fait connu de tous que les requins à pointes noires chassaient le long des courants peu fréquentés qui parcouraient les villages abandonnés. Des prédateurs d’un autre genre rôdaient aussi dans ces eaux : les maisons des disparus étaient la proie de maraudeurs qui venaient y piller le moindre objet de valeur.
La sirène était en route pour regagner l’Ondalina, son foyer arctique, et avait croisé de nombreux villages semblables sur son chemin. En Eaudouce, en Miromara et ici, en Atlantica. Tous avaient été ravagés et détruits, leurs habitants enlevés. Les rares personnes parvenues à s’échapper parlaient de soldats vêtus de noir venus les chercher avec des armes et des cages. Tous ignoraient où les Mer avaient été conduits.
Rassurée de voir qu’aucun maraudeur n’était dans les parages, la sirène remit son épée au fourreau. Elle se sentait lasse et la nuit approchait, avec son cortège de dangers. Une petite maison dont la porte d’entrée avait été arrachée de ses gonds se dressait juste devant elle. Elle passa le seuil avec précaution et surprit quelques maquereaux.
Des signes de lutte étaient visibles dans les pièces du rez-de-chaussée : une table retournée, des assiettes brisées, des jouets dispersés sur le sol. À l’étage, elle trouva une chambre meublée d’un lit douillet rempli d’anémones.
L’épuisement marquait son visage. Elle rêvait de s’abandonner au sommeil, tout en le redoutant. Des cauchemars hantaient ses nuits. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, c’est lui qu’elle voyait : Abbadon, le monstre. Elle le voyait se jeter sur les autres – Ling, Ava, Neela, Becca et Sera – et les réduire en charpie.
J’aurais dû rester avec elles, pensa-t-elle. J’aurais dû les aider.
Mais elles n’auraient pas voulu de son aide. Elles l’auraient refusée après avoir appris la vérité.
Alors qu’elle nageait en direction du lit, quelque chose bougea derrière elle. Elle entraperçut une tache sombre et un visage pâle.
Il y avait quelqu’un d’autre dans la pièce.
Le cœur battant, la sirène fit volte-face à la vitesse d’un tarpon et porta la main à son épée.
Il y avait bel et bien quelqu’un d’autre, découvrit-elle, mais pas dans la pièce. Il se trouvait dans un miroir pendu à l’un des murs.
— N’aie pas peur, Astrid Kolfinnsdottir. Tu n’auras jamais rien à craindre de moi. Je connais ton secret. Je sais que tu as beaucoup souffert. Ils se moquent de toi, ils disent que tu es faible, et pourtant le sang du mage le plus puissant qui ait jamais existé coule dans tes veines. Viens avec moi. Je ferai taire ces mots cruels, toutes ces moqueries. Je te rendrai puissante, plus puissante qu’aucune créature vivante.
La sirène le dévisagea avec précaution. C’était un humain. Elle ne pouvait voir son visage, dissimulé dans l’ombre, mais il portait au cou une chaîne à laquelle était suspendue une perle noire sans défaut.
— Comment connaissez-vous mon nom ? Qui êtes-vous ? l’interrogea-t-elle.
L’homme lui répondit en lui tendant la main. Cette dernière traversa la glace argentée et resta en suspens dans l’eau. Une question en guise de réponse.
Des picotements parcoururent les nageoires de la sirène, mais elle refusa de céder à la peur. Quelque chose en lui l’attirait comme un aimant, quelque chose d’aussi puissant que les marées.
Elle tendit la main vers la sienne. Ce faisant, elle aperçut son propre reflet dans la glace. Et, au-delà, le visage de l’homme, désormais sorti de l’ombre. L’espace d’un instant, les yeux de l’inconnu – aussi noirs et insondables que l’Abysse – se superposèrent aux siens.
Terrifiée, elle frappa le miroir d’un puissant coup de queue et le brisa en mille morceaux. Alors que les débris retombaient en pluie sur le sol, la sirène bondit hors de la pièce.
Elle s’enfuit aussi vite qu’elle le put, loin de la maison, loin du village, et s’enfonça dans les eaux froides et sombres de la nuit.
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SERAFINA DI MERROVINGIA, regina légitime de Miromara, arma son arbalète.
— Tirez pour tuer, ordonna-t-elle.
Vingt-cinq résistants des Nageoires Noires hochèrent la tête d’un même mouvement, puis se déployèrent sur toute la zone, leur camouflage s’intégrant parfaitement aux parois rocheuses et moussues qui constituaient la base du palais royal miromarain. Jetant un dernier regard vers les eaux sombres au-dessus d’elle, Sera se dirigea vers un tunnel creusé dans la roche. Les soldats de son oncle patrouillaient rarement dans cette zone isolée de l’enceinte du palais, mais elle ne devait rien laisser au hasard, ce soir.
LA PORTE DES TRAÎTRES pouvait-on lire en lettres antiques au-dessus de l’entrée du tunnel. Les ennemis de la Miromara avaient été conduits au donjon à travers ce passage pendant des millénaires, jusqu’à ce qu’il soit définitivement fermé lors d’une période de paix sans précédent et finisse par tomber dans l’oubli. L’ironie n’avait pas échappé à Sera. Les véritables traîtres se trouvaient à l’intérieur du palais : son oncle, Vallerio, sa nouvelle femme, Portia, et leur fille, Lucia. Après avoir assassiné la mère de Sera, la regina Isabella, ils s’étaient emparés de son trône.
Au bout de quelques mètres dans le tunnel, l’obscurité fut chassée par un globe de lave accroché au mur par l’un des résistants. Son éclat courut sur la silhouette de Sera, révélant une sirène très différente de celle qui vivait au palais voilà peu.
Sera possédait désormais une allure imposante : la colonne solide, elle paraissait forte et sûre d’elle-même. On voyait des muscles saillir sous la peau de ses bras et les écailles de sa queue. Ses cheveux, teints en noir, étaient coupés à la garçonne de façon à n’offrir aucune prise à l’ennemi, comme c’était arrivé un jour avec le seigneur du royaume des miroirs. À l’image des autres Nageoires Noires, elle portait une courte veste militaire bleu marine ornée d’une bordure noire en l’honneur de Cerulea, la capitale de la Miromara. Une dague pendait à sa taille. Les doutes et l’indécision qui troublaient autrefois ses yeux verts avaient disparu ; ses prunelles brillaient désormais d’une étincelle dangereuse.
Loin devant elle se dressait une grande grille de fer incrustée de bernacles. Quatre jeunes tritons, les muscles des bras et du dos contractés, travaillaient d’arrache-pied à en scier les barreaux. Comme le fer repoussait la magie, aucun chanvoûtement ne pouvait être utilisé pour briser ou liquéfier le métal.
Elle baissa son arme.
— Encore combien de temps, Yaz ? demanda-t-elle à l’un des tritons.
— Cinq minutes max, répondit-il. On y est presque.
Yazeed était son commandant en second et toute cette idée venait de lui. Sera se souvenait du jour où Luca, un autre résistant, et lui avaient débarqué au quartier général des Nageoires Noires à quatre heures du matin, riant aux éclats et poussant des cris de victoire.
— Regardez ce qu’on a trouvé ! avait fanfaronné Yaz.
Déroulant un ancien parchemin de varech, il l’avait posé sur une table de la planque. Serafina et le reste des Nageoires Noires s’étaient rassemblés autour.
— Ce sont les plans d’origine du palais. Avec la totalité du réseau des conduites de lave, avait expliqué Yaz en se frottant les mains. Ce tronçon-là, avait-il ajouté en pointant du doigt une grosse ligne noire tracée à l’encre de seiche, transporte de la lave depuis la veine qui court sous le palais jusqu’à l’aile ouest. Il est censé avoir été supprimé il y a deux siècles, lorsque la chambre forte du trésor a été transférée du Grande Corrente au palais.
— Mais il ne l’a jamais été ! s’était empressé d’ajouter Luca en déroulant un second parchemin. Voici les plans de la chambre forte du palais. Ils ne pouvaient pas la placer à côté des conduits de lave parce que, en cas de rupture, le magma risquait de transpercer les murs et de rendre le trésor vulnérable. Alors, un nouveau tronçon a été installé – à distance suffisante de la chambre forte. L’ancien conduit a seulement été scellé, il n’a jamais été démoli.
— Tout est toujours là ! avait ajouté joyeusement Yaz. Les conduits, le dérivateur et même la valve de fermeture. Seuls une trentaine de centimètres de roche séparent l’ancien conduit du trésor. Tout ce qu’on a à faire, c’est percer le conduit, ouvrir l’ancienne valve, laisser la lave faire son chemin à travers la roche…
— Et on sera dans la chambre forte ! avait terminé Sera avec enthousiasme en frappant amicalement la nageoire de Yaz avec la sienne.
— Mais il faudrait déjà savoir comment pénétrer dans le palais ! était intervenue Neela.
La meilleure amie de Sera – et sœur de Yazeed – faisait désormais partie des Nageoires Noires, elle aussi.
— Par la porte des Traîtres sur la façade nord du palais. Elle se trouve au pied du mont sous-marin, dissimulée sous une couche d’algues marines. Ce sera parfait pour rester à couvert, avait répondu Luca.
Sera connaissait l’existence de la porte des Traîtres, mais avait été stupéfaite d’apprendre celle du vieux réseau de conduits de lave. Visiblement, elle était passée à côté de beaucoup de choses dans sa bulle de petite princesse choyée. Les chanvoûtements, l’école et les leçons interminables de sa mère l’avaient gardée bien occupée. Ces choses étaient importantes, mais elles ne vous apprenaient pas à vous introduire dans une chambre forte souterraine. Pour ça, mieux valait une bonne dose de ruse et de l’audace.
— On y va quand ? avait demandé Neela.
— Dès qu’on pourra obtenir de Mahdi qu’il organise une fête, avait répondu Yaz. Une grosse fête, avec des jeux de lumière.
— Je ne te suis pas, avait répliqué Neela. Pourquoi a-t-on besoin d’une fête ? Et de jeux de lumière ?
— Parce que, à l’instant où on détournera le flot de lave du conduit principal, la pression va chuter dans l’ensemble du palais. Toutes les lumières vont vaciller. Les cheminées vont crachoter. Ça finira forcément par éveiller les soupçons de quelqu’un.
— Alors que, si Mahdi éteint les lumières pour le spectacle, tous n’y verront que du feu… s’était exclamée Neela.
— Exactement. Le temps que le spectacle soit terminé, la lave s’écoulera de nouveau normalement et on sera de retour au QG avec autant de butin qu’on pourra en porter.
— Yaz, tu es un génie, l’avait félicité Sera.
— C’est bien vrai, avait acquiescé Yazeed.
Tout le monde avait ri, puis s’était lancé avec enthousiasme dans les préparatifs de l’opération.
Sera avait été si excitée par la possession de ces plans que ce n’était que bien plus tard, alors qu’ils gagnaient leur couchette pour la nuit, qu’elle avait pensé à demander à Yaz comment ils se les étaient procurés.
— On est allés à l’Ostrokon avec Luca, lui avait répondu Yazeed d’un air désinvolte. On peut apprendre des tas de choses, là-bas, tu sais !
Sera avait haussé un sourcil en entendant sa blague. Tout le monde savait que l’Ostrokon était l’un des lieux de Cerulea qu’elle préférait. Avant que la cité soit attaquée, elle adorait s’y rendre pour écouter des conques d’histoire, mais c’était beaucoup trop dangereux à présent.
— Tu as pris de gros risques, Yaz. Il est placé sous haute surveillance.
Elle n’avait même pas voulu penser à ce qui aurait pu se passer s’ils avaient été capturés. Elle n’aurait jamais pu rêver meilleur commandant en second. Yaz était courageux, intelligent et téméraire. Même un peu trop, parfois.
Il s’était fendu d’un large sourire.
— Pas assez haute, la surveillance, on dirait, avait-il plaisanté en marchant vers sa couchette.
— Attends une minute, l’avait retenu Sera. J’ai encore une question pour toi : les vieux conduits… Comment es-tu certain qu’ils sont toujours là ?
— On a vérifié, avait-il admis en haussant les épaules.
— Vous avez vérifié ? Les conduits sont à l’intérieur du palais. Et ta tête est mise à prix. Comment as-tu bien pu vérifier ?
Yaz avait froncé les sourcils et s’était tapoté le menton d’un doigt.
— Hmm… Eh bien, maintenant que j’y repense, il est possible qu’on se soit incrustés à une soirée. On peut dire que Lucia adore faire la fête !
Sera avait porté une main à son front.
— Bons dieux, non. Dis-moi que tu n’as pas fait ça !
Yaz avait lancé un rapide sort illusio. Ses cheveux avaient blondi, ses yeux bleui, et des tatouages mêlant fleurs et tourbillons étaient apparus sur son visage, son cou et sa poitrine. Il avait adopté un air mièvre et altéré sa voix en conséquence.
— Mec, c’est Fond de Cale qui joue ! J’adoooore ce groupe ! Hé, t’as vu le ballast que se paie cette sirle ! Crois-moi, c’est le moment de passer à l’abordage !
Sera avait secoué la tête avec colère. Il était allé trop loin.
— Tu aurais pu te faire arrêter, Yazeed. Toi, un chef de la résistance ! As-tu la moindre idée de ce qu’ils t’auraient fait subir s’ils t’avaient mis la main dessus ?
— Mais on n’a pas été arrêtés. Et maintenant, c’est nous qui allons mettre la main sur quelque chose… Un trésor, par exemple !
Il avait déposé un baiser sur le front de la sirène, puis s’était laissé tomber sur sa couchette. Elle avait beau être furieuse contre lui, Sera n’avait pu empêcher son visage de s’illuminer d’un petit sourire victorieux. La résistance avait besoin d’or, de beaucoup d’or, et Yazeed venait de trouver un moyen de s’en procurer.
 
— On y est ! s’écria-t-il.
Sera reporta son attention sur la grille. Six barreaux avaient été sciés afin de créer un espace suffisant pour passer à travers. Elle fila en arrière, vers l’entrée du tunnel, et siffla. Presque aussitôt, les résistants camouflés la rejoignirent et la suivirent à l’intérieur.
Yazeed et ses tritons – Luca, Silvio et Franco – se tenaient prêts à côté de la grille, des pioches, des armes et des torches à lave dans les bras. Sera lut de la détermination sur les visages de ses camarades, et son cœur se serra. Leur loyauté, leur confiance et leur esprit de sacrifice étaient la force de la résistance.
Elle savait que la mission qu’ils étaient sur le point d’accomplir était extrêmement périlleuse ; elle savait également qu’ils n’avaient pas le choix. Les Nageoires Noires se battaient non seulement pour leur royaume, mais aussi pour tous les royaumes du peuple mer. Vallerio et Portia s’étaient déjà emparés de la Miromara et de la Matali. Ils convoitaient désormais l’Atlantica, l’Ondalina, le Qin et l’Eaudouce, aidés dans leur quête par Alfred Treebot, un humain brutal et mauvais.
Quelqu’un d’autre leur apportait également son soutien, même si Sera ignorait qui et pourquoi. Celui qu’elle n’avait jamais entendu désigner autrement que par il avait payé les mercenaires de son oncle, les cavaliers de la mort, pour envahir la Miromara. En échange, Vallerio et Portia l’aidaient à chercher six talismans, de puissants objets ayant appartenu aux mages de l’Atlantide. Sera avait découvert que cette personne, qui que ce soit, comptait utiliser les talismans pour délivrer une créature maléfique immergée dans l’océan Austral : Abbadon, un monstre créé par Orfeo, l’un des mages de l’Atlantide. Qui était ce mystérieux il ? Et pourquoi son oncle s’était-il allié avec lui ? Sera l’ignorait, mais elle savait que Vallerio et Portia se fichaient complètement du nombre de Mer tués tant que leur désir de pouvoir et de richesse était satisfait. Ce qu’ils ne semblaient pas réaliser, toutefois, c’est qu’il ne resterait plus rien à gouverner, plus rien à piller, lorsque cet inconnu tapi dans l’ombre serait parvenu à ses fins. Il fallait qu’elle l’en empêche, mais, pour cela, elle devait d’abord faire obstacle à son oncle.
Sera jeta un dernier regard à ses troupes. Fossegrim, le liber magus du royaume, avait été leur premier chef. Après son arrestation, Serafina avait pris sa suite. Il était mort – Sera en était certaine – mais ni elle ni aucun des résistants ne l’oublieraient jamais.
Des paroles prononcées autrefois par sa mère résonnèrent dans son esprit : Le pouvoir le plus puissant d’une souveraine provient de son cœur, de l’amour qu’elle porte à ses sujets et de celui qu’ils lui portent en retour.
Les Nageoires Noires étaient les sujets de Sera. Ces résistants étaient aussi ses frères et sœurs. Sa famille. Et elle les aimait de tout son cœur.
Dieux, protégez-les, pria-t-elle. Gardez-les de tout mal.
Sera leva son arbalète et s’adressa à ses troupes :
— Rapides et efficaces, comme prévu. Soyez sur vos gardes. Et sur celles de vos voisins. Je veux de la bravoure, de l’efficacité et aucun prisonnier. Allons-y !
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UNE TORCHE À LAVE BRANDIE DEVANT LUI, Franco s’avança en premier. Serafina le suivit, et tous les autres l’imitèrent. Ils foncèrent à travers le tunnel aux eaux troubles et aux murs tapissés d’algues, et ne s’arrêtèrent qu’une fois à l’intérieur de la gigantesque chambre à lave du palais.
L’immense pièce avait été creusée dans les fondations rocheuses de l’édifice. Au centre se trouvait le canalisateur, le conduit principal qui acheminait la lave depuis la veine située en profondeur sous le plancher océanique. En approchant du plafond, le conduit se séparait en quatre tuyaux sinueux qui disparaissaient ensuite dans la roche à travers des tunnels. Chacune de ces branches disposait d’un bon mètre vingt d’espace autour d’elle pour permettre aux ouvriers d’effectuer les réparations et la maintenance nécessaires.
Sera, Yazeed, Luca et Franco prévoyaient de suivre la branche ouest pour rejoindre le vieux conduit qui courait sous la chambre forte. Les autres Nageoires Noires resteraient en arrière en attendant leur retour.
Yaz et Franco posèrent leurs arbalètes. Avec leurs torches et les pioches qu’ils portaient en bandoulière, les armes seraient de trop vu l’étroitesse du tunnel ouest.
Sera se dirigeait vers le canalisateur lorsque Yazeed lui saisit vivement le bras. Il lui indiqua quelque chose sans un mot, mais elle avait déjà repéré ce qui l’avait effrayé. Un gardien venait d’entrer dans la chambre. Il nagea jusqu’au canalisateur et, leur tournant le dos, se pencha pour examiner un cadran protégé par une vitre.
Les Nageoires Noires s’étaient préparés à toute éventualité. Sera fit signe à Silvio, son meilleur tireur. Il pointa son arbalète et, une fraction de seconde plus tard, une fléchette se planta dans le cou de sa cible.
Le gardien poussa un cri de surprise. La pointe de la fléchette était imprégnée de venin de raie. À l’état naturel, le poison suffisait à tuer un Mer. Dilué, il se contentait d’endormir sa victime. Silvio rattrapa le gardien qui basculait en arrière, les paupières déjà fermées.
— Joli tir, Sil, le félicita Yaz en s’élançant à ses côtés, Franco et Sera dans son sillage.
Tandis que deux autres Nageoires Noires entraînaient le triton inconscient vers un placard, Silvio lança un sort illusio pour se métamorphoser en double exact du gardien. Il s’affairerait à observer les cadrans et les valves au cas où une patrouille de soldats se déciderait à passer par la chambre à lave.
Sera, Yaz, Luca et Franco pénétrèrent dans le tunnel ouest, serrant leurs outils et leurs torches contre leur corps, et remontèrent le long du tuyau. Des globes de lave, suspendus à dix mètres d’intervalle, illuminaient le tunnel. En dessous de chacun se trouvait un crochet auquel les ouvriers de la maintenance suspendaient leurs sacs à outils. Ne pouvant se propulser à l’aide de coups de queue trop vigoureux de crainte de briser les globes ou d’être blessés par les crochets, les quatre amis durent ralentir. Ils avaient espéré rejoindre leur objectif en cinq minutes, mais il leur en fallut près de dix.
— Je le vois ! s’écria finalement Franco en indiquant au-dessus d’eux l’endroit où l’artère principale se séparait en deux.
Une section du conduit remontait directement vers le palais. L’autre continuait plein ouest au-dessus de la chambre forte.
— On est en retard, grommela Yaz, la voix tendue, lorsqu’ils atteignirent la fourche. Le spectacle de lumière va bientôt commencer.
— Voici la valve, indiqua Luca en montrant du doigt une manivelle circulaire en bronze qui faisait saillie juste après la fourche. Il ne nous reste plus qu’à percer un trou dans le vieux conduit, puis à ouvrir la valve.
— Plus facile à dire qu’à faire, répliqua Yaz en levant sa torche en direction du tunnel ouest.
La galerie sinuait horizontalement à travers les fondations rocheuses et était beaucoup plus étroite que ce par quoi ils venaient de passer. De petits crabes bleus se cramponnaient au plafond ; ils détalèrent à l’approche de la lumière des torches. Une épaisse couche de vase recouvrait le sol.
Franco était le plus mince des trois tritons. Il s’engagea dans le tunnel et essaya d’avancer en tenant sa torche devant lui. Voyant que ça ne fonctionnait pas, il se mit à ramper… jusqu’à ce qu’il se retrouve coincé.
— Je ne peux plus bouger ! appela-t-il. Sortez-moi de là, les gars !
Yaz et Luca lui attrapèrent la nageoire et le tirèrent en arrière. Il ressortit couvert de vase.
— C’est moi la plus menue. J’y vais, annonça Sera.
Les nerfs aussi tendus qu’une corde d’arbalète, elle pénétra dans le tunnel. Le risque de rester coincée dans cet espace exigu l’effrayait, mais l’excitation eut raison de ses appréhensions. Ils étaient arrivés jusque-là. Il était même possible qu’ils parviennent à leurs fins, pour peu qu’elle réussisse à percer le conduit.
Yaz lui tendit sa pioche.
— Nage sur une dizaine de mètres, puis creuse un trou de bonne taille.
Sera se coucha sur le dos, la torche et la pioche posées sur sa poitrine, et se mit à ramper en s’aidant de sa queue. De la vase tournoyait autour d’elle, rendant les eaux quasi opaques.
Lorsqu’elle fut arrivée suffisamment loin dans le tunnel, elle attendit que les eaux s’éclaircissent. L’espace dont elle disposait était si restreint qu’elle dut lever les deux bras au-dessus de sa tête et frapper avec la pioche sans pouvoir prendre de recul ni plier les coudes. Au bout de quelques minutes, ses muscles criaient grâce. Serrant les dents pour repousser la douleur, elle se força à enchaîner les coups.
Constitué d’acier forgé par les gobelins, le conduit était assez résistant pour supporter la chaleur extrême de la lave, mais la rouille avait fait son œuvre au fil des siècles. Et finalement, alors qu’elle ne se croyait plus capable d’asséner le moindre coup de pioche, Sera entendit avec soulagement la pointe percer le tuyau dans un crissement métallique. Elle poussa un cri de victoire et frappa encore plusieurs fois afin d’élargir le trou de façon satisfaisante. Puis, épuisée et tremblante, elle redescendit le tunnel en se tortillant. Alors qu’elle parvenait à s’extirper de l’ouverture, son enthousiasme retomba brutalement. Elle venait de prendre conscience d’un problème. D’un gros problème.
— J’ai réussi à percer le conduit, annonça-t-elle aux autres, mais ça ne change rien au fait que le tunnel est super-étroit. Même si on se débrouille pour entrer dans la chambre forte, je ne vois pas comment on fera pour extraire le trésor… Presque aucun des résistants ne sera capable de se faufiler à l’intérieur !
C’était la seule et unique chance qu’avaient les Nageoires Noires de s’introduire dans la chambre forte. Une fois leur intrusion découverte, Vallerio s’assurerait certainement que cela ne puisse jamais se reproduire.
— On va trouver un moyen, lui promit Yaz. On a trop peu d’armes, trop peu de vivres, et on n’a aucun médicament. On ne peut pas continuer de se battre sans or.
— On a besoin de l’ochi maintenant, intervint Luca. Le spectacle devrait bientôt commencer dans la grande galerie. Tu es prête ?
Sera hocha la tête. Un ochi, ou chanvoûtement d’espionnage, était un sort à la complexité diabolique qui impliquait de canaliser une grande quantité d’énergie. Il nécessitait l’usage d’un gândac, ou mouchard – généralement un coquillage ou quelque chose de similaire –, que l’on plaçait à côté du Mer que l’on souhaitait espionner.
Il aurait été difficile d’entrer dans le palais pour positionner un gândac et, même si Sera pouvait y parvenir, Portia s’assurait que toutes les pièces soient régulièrement fouillées. Mais ce que la mère de Lucia ignorait, c’est qu’un gândac se trouvait déjà sur place. C’était l’un des coquillages préférés de Sera : un superbe nautile de taille imposante.
Lorsque sa grand-mère adorée était décédée, Sera avait placé le coquillage – son bien le plus précieux – dans la main en coupe d’une statue de son aïeule érigée dans la grande galerie. Le nautile s’y trouvait depuis si longtemps maintenant que tout le monde pensait qu’il faisait partie intégrante du monument.
Sera ferma les yeux et lança l’ochi. Dès qu’une image de la galerie commença à se former dans son esprit, elle enchaîna avec un sort convoca de façon à ce que Yaz, Luca et Franco puissent la voir, eux aussi.
— C’est bon pour vous ? demanda-t-elle, la voix tendue par l’effort.
Les tritons acquiescèrent, et Sera se concentra encore davantage. Un tourbillon d’émotions brutes traversa son cœur lorsque l’image devint plus nette. Sa mère, la regina Isabella, était morte dans la grande galerie, au pied de son trône, tandis qu’elle protégeait Serafina. C’était un terrain sacré pour la jeune sirle, et Lucia l’avait transformé en boîte de nuit !
Au-dessus des invités, des méduses dotées d’énormes ombrelles diaphanes et de longs tentacules froncés pulsaient et changeaient de couleur au rythme de la musique. Des crinoïdes aux teintes vives décoraient les tables. Des bongares annelés s’entortillaient autour des branches d’immenses lustres et les murs étaient fleuris d’anémones-néons.
Mahdi dansait avec Lucia. Son bras enlaçait la taille de la sirène, qui riait à gorge déployée, sa chevelure noire dessinant un éventail ténébreux dans l’eau.
Le cœur de Serafina se serra à la vue du triton qu’elle aimait. Elle l’avait à peine entraperçu depuis ce fameux jour dans le Kolisseo où elle l’avait entendu se « promettre » à Lucia. Yazeed avait interdit tout convoca entre eux. Les sorts ne devaient être utilisés qu’en cas de nécessité absolue. De puissants chanvoûteurs pourraient réussir à les briser et surprendre leurs conversations. Mahdi parvenait parfois à transmettre une conque au quartier général des Nageoires Noires, mais même cela était risqué. Si Yaz et lui avaient pu planifier l’opération de ce soir-là, c’était grâce à l’aide d’un palefrenier du palais qui, profitant de ses sorties régulières pour exercer les hippokampes, effectuait l’échange des conques en dehors des eaux de Cerulea.
Parmi les convives du palais ce soir-là figuraient Vallerio et Portia, accompagnés de certains de leurs amis, mais les autres appartenaient presque tous à la cour de Lucia : jeunes et beaux, les sirènes et tritons arboraient des tenues colorées qui n’avaient rien à envier aux poissons-perroquets. Lucia n’aurait toléré personne d’ordinaire ou de terne à sa fête.
Le souffle court et riant aux éclats, Mahdi bascula Lucia en arrière à la fin de la danse et l’embrassa.
Un sentiment de jalousie embrasa le cœur de Serafina, mais la jeune sirle s’empressa de l’étouffer. Elle avait appris, suite à plusieurs expériences pénibles, à contrôler ses émotions. La survie de Mahdi dépendait de sa capacité à convaincre Lucia qu’il l’aimait. Sa survie, mais aussi la leur à tous.
Sous les applaudissements et les acclamations des invités, Mahdi se redressa, tout sourire, puis leva la main pour obtenir le silence.
Sera buvait des yeux les moindres détails de son apparence : sa chevelure ébène nouée en une queue d’hippokampe ; sa chemise en soie de mer blanche et sa veste émeraude ; sa queue d’un bleu étincelant ; ses yeux sombres et expressifs. Elle brûlait de le toucher, d’être avec lui. De l’entendre lui dire qu’il l’aimait toujours. Sa main gauche chercha instinctivement la bague qu’elle portait à la droite. La bague que Mahdi lui avait sculptée dans un coquillage.
— J’ai une petite surprise… commença-t-il.
Des « ooh » et des « aah » s’élevèrent de la foule.
— J’ai fait venir les meilleurs artificiers de Matali afin qu’ils vous éblouissent de leurs talents. Leurs jeux de lumière, à la beauté si rare et étincelante, m’évoquent la lumière de ma vie… ma future femme, Lucia.
Franco leva les yeux au ciel. Luca fit mine d’être pris d’un haut-le-cœur. Yaz se fendit d’un large sourire et Sera essaya de l’imiter.
Tout ce que faisait et disait Mahdi n’était que mensonges. C’était à elle qu’il avait donné son cœur, pas à Lucia. Sera et Mahdi avaient échangé leurs propres vœux des mois plus tôt lors d’une cérémonie secrète. Il voulait vaincre Vallerio tout autant qu’elle.
Alors qu’un tempo chaloupé semblant venu tout droit de Matali se mettait à résonner, des artificiers parés de soies vives et de bijoux étincelants, le visage peint de volutes colorées, entrèrent en dansant dans la grande galerie. Certains lancèrent des poignées de perles en direction du plafond, où elles explosèrent dans des nuages chatoyants de rose et de jaune. D’autres firent virevolter derrière eux des traînées de feux d’eau argentés et dorés. Tandis que ceux-là chauffaient la salle, six maîtres artificiers se préparaient à chanvoûter.
— Les lumières, mec, les lumières, chuchota Yaz.
Semblant l’entendre, Mahdi demanda d’un geste que l’éclairage des lustres soit baissé. La plupart des lumières de la grande galerie étaient directement branchées aux conduits de lave. Seules quelques appliques murales ne l’étaient pas ; leurs globes, autonomes et remplis de lave bouillonnante, continuèrent de briller faiblement.
— À nous de jouer, déclara Yaz.
Sera mit fin au convoca et les quatre amis passèrent à l’action. Yaz saisit un côté de la valve circulaire, et Franco se plaça face à lui. Sera et Luca s’élevèrent d’un battement de queue pour leur laisser davantage de place dans cette espace confiné. Yaz et Franco comptèrent jusqu’à trois, puis s’attaquèrent à la manivelle de toutes leurs forces, mais elle refusa de bouger. La valve était recouverte d’une couche de corrosion et de bernacles. Ils firent une nouvelle tentative. Luca prit la place de Franco pour essayer à son tour, mais la manivelle ne voulut rien savoir.
Yaz frappa le logement de la valve d’un coup de queue.
— On n’a pas le temps pour ça ! gronda-t-il.
— On pourrait la racler pour arracher les bernacles, suggéra Franco.
Il se mit aussitôt au travail en se servant de la partie plate de sa pioche. Au même instant, Sera entendit quelque chose, comme de minuscules cris de colère, et se rendit compte qu’elle les comprenait !
Se baissant vers les bernacles, elle leur demanda poliment de se détacher de la valve. Furieuses d’avoir été agressées dans leur habitat, elles lui opposèrent un refus catégorique. Sera leur expliqua alors que c’était une requête de leur souveraine et que la survie du royaume dépendait de leur coopération. Immédiatement, une rafale de plop se fit entendre tandis que les mollusques se décrochaient de la manivelle. Certains allèrent s’agripper sur le nouveau conduit, d’autres sur les murs du tunnel.
— Depuis quand parles-tu cirrien ? demanda Yaz, ébahi.
— Depuis le serment de sang, répondit Sera en remerciant en silence son amie Ling, dont les pouvoirs d’omnivoxa lui permettaient de parler toutes les langues.
Dans la grotte des Iele, Sera, Ling, Ava, Becca et Neela s’étaient liées les unes aux autres en échangeant un peu de leur sang. Ce faisant, elles avaient toutes reçu une partie des pouvoirs des autres. Elles étaient sœurs désormais, reliées à jamais par la magie et l’amitié.
Yaz et Franco saisirent à nouveau la manivelle circulaire et utilisèrent tout ce qui leur restait d’énergie pour la faire tourner. Les premières secondes ne donnèrent aucun résultat, puis la vieille valve se débloqua dans un grincement. Le grondement sourd qui suivit leur confirma que la lave se déversait à présent dans l’ancien conduit.
— Yes ! s’écria Yaz, et Franco et lui topèrent, nageoire contre nageoire.
Sera et Luca poussèrent des cris de victoire, mais ces derniers moururent sur leurs lèvres lorsqu’ils virent des bulles jaillir du conduit vétuste, suivies par un échappement soudain de gaz de soufre. Il tourbillonna violemment autour des quatre amis, saturant l’eau d’émanations brûlantes et suffocantes.
— On a un pépin, commenta Yaz de manière laconique.
— Qu’est-ce qui se p… s’écria Sera avant d’être interrompue par une quinte de toux.
— Bons dieux, non ! murmura Franco avant de s’élancer vers la manivelle.
Yaz scruta le fond du tunnel et la peur agrandit ses yeux.
— Ça refoule ! hurla-t-il. Fermez la valve ! Vite !
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